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Une introduction au Corpus Hermeticum

par John Michael Greer

Les quinze traités du Corpus Hermeticum, ainsi que le Sermon parfait ou Asclépios, constituent les documents fondateurs de la tradition hermétique. Écrits par des auteurs inconnus en Égypte peu avant la fin du IIIe siècle de notre ère, ils faisaient partie d'une littérature autrefois importante attribuée au personnage mythique d'Hermès Trismégiste, fusion hellénistique du dieu grec Hermès et du dieu égyptien Thot.

Cette littérature est issue du même bouillonnement religieux et philosophique qui a donné naissance au néoplatonisme, au christianisme et à l'ensemble diversifié d'enseignements généralement regroupés sous le label « gnosticisme » : un bouillonnement qui trouvait ses racines dans l'impact de la pensée platonicienne sur les traditions plus anciennes de l'Orient hellénisé. Il existe des liens évidents et des thèmes communs entre chacune de ces traditions, bien que chacune ait apporté sa propre réponse aux grandes questions de l'époque.

Les traités que nous appelons aujourd'hui le Corpus Hermeticum ont été rassemblés en un seul volume à l'époque byzantine, et un exemplaire de ce volume a survécu pour tomber entre les mains des agents de Laurent de Médicis au XVe siècle. Marsilio Ficino, directeur de l'Académie florentine, fut chargé de traduire les dialogues de Platon afin de traduire d'abord le Corpus Hermeticum en latin. Sa traduction fut publiée en 1463 et réimprimée au moins vingt-deux fois au cours du siècle et demi qui suivit.

Les traités se divisent en plusieurs groupes. Le premier (CH I), les « Poemandres », est le récit d'une révélation donnée à Hermès Trismégiste par l'être Poemandres ou « Homme-Berger », une expression de l'Esprit universel. Les huit suivants (CH II-IX), les « Sermons généraux », sont de courts dialogues ou conférences traitant de divers points fondamentaux de la philosophie hermétique. Vient ensuite la « Clé » (CH X), un résumé des Sermons généraux, puis un ensemble de quatre traités - « L'Esprit à Hermès », « À propos de l'Esprit commun », « Le Sermon secret sur la montagne » et la « Lettre d'Hermès à Asclépios » (CH XI-XIV) - abordant les aspects plus mystiques de l'hermétisme. La collection est complétée par les « Définitions d'Asclépios au roi Ammon » (CH XV), qui pourraient être composées de trois fragments d'œuvres plus longues.

Le sermon parfait

Le Sermon parfait ou Asclépios, également inclus ici, est parvenu à la Renaissance par une voie différente. Il a été traduit en latin dans l'Antiquité, vraisemblablement par le même Lucius Apuleius de Madaura dont le chef-d'œuvre comico-sérieux L'Âne d'or fournit certaines des meilleures preuves qui subsistent du culte d'Isis dans le monde romain. Augustin d'Hippone cite longuement l'ancienne traduction latine dans sa Cité de Dieu, et des copies ont continué à circuler en Europe médiévale jusqu'à la Renaissance. La version grecque originale a été perdue, mais des citations subsistent dans plusieurs sources anciennes.

Le Sermon parfait est nettement plus long que tout autre ouvrage conservé de la philosophie hermétique antique. Il aborde des sujets qui apparaissent également dans le Corpus Hermeticum, mais touche également à plusieurs autres questions, parmi lesquelles les processus magiques de fabrication des dieux et une longue et sombre prophétie sur le déclin de la sagesse hermétique et la fin du monde.

L'importance des écrits hermétiques

Le Corpus Hermeticum a fait l'effet d'une bombe bien placée au milieu des systèmes philosophiques de la fin du Moyen Âge européen. Les citations de la littérature hermétique dans les Pères de l'Église (qui n'hésitaient jamais à s'appuyer sur des sources païennes pour prouver un point) acceptaient une chronologie traditionnelle qui situait « Hermès Trismégiste », en tant que personnage historique, à l'époque de Moïse. En conséquence, les emprunts des traités hermétiques aux Écritures juives et à la philosophie platonicienne ont été considérés, à la Renaissance, comme la preuve que le Corpus Hermeticum avait anticipé et influencé les deux. La philosophie hermétique était considérée comme une tradition de sagesse primordiale, identifiée à la « sagesse des Égyptiens » mentionnée dans l'Exode et louée dans les dialogues platoniciens tels que le Timée. Elle servait ainsi d'arme utile aux rebelles intellectuels qui cherchaient à briser l'emprise de la scolastique aristotélicienne sur les universités de l'époque.

Elle a également fourni l'une des armes les plus importantes à une autre rébellion majeure de l'époque : la tentative de rétablir la magie comme voie spirituelle socialement acceptable dans l'Occident chrétien. Un autre corpus littéraire attribué à Hermès Trismégiste était composé de textes astrologiques, alchimiques et magiques. Si, comme le croyaient les érudits de la Renaissance, Hermès était un personnage historique qui avait écrit toutes ces choses, si les Pères de l'Église avaient cité ses œuvres philosophiques avec approbation et si ces mêmes œuvres pouvaient être présentées comme étant entièrement conformes à certaines définitions du christianisme, alors toute la structure de l'hermétisme magique pouvait se voir conférer une légitimité indirecte dans un contexte chrétien.

Bien sûr, cela ne fonctionna pas ; la redéfinition radicale du christianisme occidental qui eut lieu lors de la Réforme et de la Contre-Réforme renforça les barrières doctrinales au point que des personnes furent brûlées au XVIe siècle pour des pratiques qui étaient considérées comme des preuves de dévotion au XIVe siècle. Cette tentative rendit toutefois le langage et les concepts des traités hermétiques essentiels à une grande partie de la magie post-médiévale en Occident.

La traduction

La traduction du Corpus Hermeticum et du Sermon parfait présentée ici est celle de G.R.S. Mead (1863-1933), initialement publiée dans le volume 2 de son ouvrage Thrice Greatest Hermes (Londres, 1906). Mead était un proche collaborateur d'Helena Petrovna Blavatsky, fondatrice et âme de la Société théosophique, et la plupart de ses nombreux travaux universitaires ont été publiés sous les auspices de la théosophie. Il en résulte, comme on pouvait s'y attendre, que la plupart de ces travaux ont depuis lors été effectivement mis à l'index dans les milieux universitaires.

C'est regrettable, car les traductions de Mead de la littérature hermétique étaient jusqu'à récemment les meilleures disponibles en anglais. (Elles restent les meilleures dans le domaine public, d'où leur utilisation ici.) La traduction d'Everard de 1650, qui est toujours en vente, reflète l'état des connaissances à l'époque où elle a été réalisée, ce qui n'est critiquable que parce que certaines choses ont été apprises depuis lors ! La traduction de Walter Scott - malgré ce qu'indique la couverture de la récente réédition de Shambhala, il ne s'agit pas du Sir Walter Scott célèbre pour Ivanhoé - bien que plus récente que celle de Mead, est le produit de la « nouvelle critique » de la première moitié de ce siècle et déforme considérablement le texte ; des spécialistes de l'hermétisme du calibre de Dame Frances Yates ont qualifié la traduction de Scott d'inutile. En revanche, une comparaison entre la version de Mead et l'excellente traduction moderne de Brian Copenhaver, ou avec les traductions des chapitres I (Poemandres) et VII (Le plus grand mal parmi les hommes est l'ignorance de Dieu) données dans The Gnostic Scriptures de Bentley Layton, montre que Mead est un traducteur compétent, qui comprend généralement bien le sens de ces textes parfois obscurs.

Il y a certes un problème avec la traduction de Mead : l'esthétique du texte anglais. Mead espérait, comme il le mentionnait au début de Thrice Greatest Hermes, « traduire... ces beaux traités théosophiques dans un anglais qui pourrait, peut-être, être considéré dans une certaine mesure comme digne des originaux grecs ». Malheureusement pour cette ambition, il écrivait à une époque où les derniers vestiges du style victorien fleuri et pompeux se heurtaient à la prose familière plus directe qui était devenue le style du nouveau siècle. Pris dans cet enchevêtrement comme tant d'écrivains de l'époque, Mead voulait écrire dans un style grandiose, mais ne savait apparemment pas comment s'y prendre. Il en résulte un mélange parfois bizarre où l'argot du début du siècle côtoie des phrases ampoulées tirées de la Bible du roi Jacques, et où des archaïsmes mal utilisés, des inversions de mots et des contractions poétiques rendent le texte peu élégant, voire parfois illisible. Vu avec la sensibilité de la fin du XXe siècle, le résultat frôle parfois l'autoparodie involontaire : par exemple, lorsque Mead utilise la contraction écossaise « ta'en » (pour « taken »), apparemment pour sa seule couleur poétique, évoquant l'image d'Hermès Trismégiste en kilt et sporran.

L'ordre « poétique » des mots est probablement l'obstacle le plus sérieux à la lisibilité ; une bonne règle consiste, chaque fois que la traduction semble sombrer dans le charabia, à essayer de réorganiser les mots de la phrase en question. Il convient également de noter que Mead utilise systématiquement « for that » à la place de « because » et « aught » à la place de « any », et omet le mot « the » de manière plus ou moins aléatoire.




Poemandres, le berger des hommes

Notes sur le texte : Il s'agit du plus célèbre des documents hermétiques, un récit révélateur décrivant une vision de la création de l'univers ainsi que la nature et le destin de l'humanité. Depuis la Renaissance, les auteurs ont été frappés par la façon dont son mythe de la création semble en partie inspiré de la Genèse, en partie en réaction à celle-ci. La chute est ici devenue la descente de l'Homme primitif à travers les sphères des planètes vers le monde de la Nature, une descente causée non pas par la désobéissance mais par l'amour, et accomplie avec la bénédiction de Dieu.

Les sept maîtres du destin évoqués dans les sections 9, 14 et 25 sont les archontes des sept planètes, qui apparaissent également dans le Timée de Platon et dans un certain nombre d'écrits anciens généralement regroupés sous le terme « gnostiques ». Leur rôle ici est étrangement ambivalent, car ce sont des puissances d'harmonie qui sont néanmoins à l'origine des tendances de l'humanité vers le mal.

1. Il arriva un jour que mon esprit méditait sur les choses qui sont, ma pensée s'éleva à une grande hauteur, les sens de mon corps étant retenus - tout comme les hommes qui sont alourdis par le sommeil après s'être rassasiés de nourriture ou par la fatigue du corps.

Il me sembla qu'un Être plus que vaste, d'une taille illimitée, m'appelait par mon nom et disait : « Que veux-tu entendre et voir, et qu'as-tu en tête d'apprendre et de savoir ?

2. Et je dis : « Qui es-tu ?

Il dit : « Je suis le Berger de l'Homme (Poemandres), l'Esprit de toute maîtrise ; je sais ce que tu désires et je suis avec toi partout.

3. [Et] je répondis : « Je désire ardemment apprendre les choses qui sont, comprendre leur nature et connaître Dieu. C'est cela, dis-je, que je désire entendre.

Il me répondit : Garde dans ton esprit tout ce que tu veux savoir, et je t'enseignerai.

4. À ces mots, son apparence changea, et aussitôt, en un clin d'œil, toutes choses m'étaient révélées, et je vis une Vision sans limites, toutes choses transformées en Lumière - une Lumière douce et joyeuse. Et je fus transporté tandis que je contemplais.

Mais peu après, les ténèbres s'abattirent sur une partie [de cette vision], impressionnantes et lugubres, s'enroulant en plis sinueux, de sorte que je les trouvai semblables à un serpent.

Puis les ténèbres se transformèrent en une sorte de nature humide, agitée au-delà de toute expression, crachant de la fumée comme un feu et gémissant d'un son plaintif qui défie toute description.

[Et] après cela, un cri inarticulé s'en échappa, comme s'il s'agissait d'une Voix de Feu.

5. [Sur ce] de la Lumière [...] un Mot sacré (Logos) descendit sur cette Nature. Et vers le haut, depuis la Nature humide, jaillit un Feu pur ; il était léger, rapide et actif.

L'air, lui aussi léger, suivit le feu ; il s'éleva de la terre et de l'eau vers le feu, de sorte qu'il semblait y être suspendu.

Mais la Terre et l'Eau restèrent si mêlées l'une à l'autre que personne ne pouvait distinguer la Terre de l'Eau. Pourtant, elles furent émues d'entendre la raison du Verbe spirituel (Logos) qui les imprégnait.

6. Alors me dit l'Homme-Berger : As-tu compris la signification de cette Vision ?

Non, je le saurai, répondis-je.

Cette Lumière, dit-il, c'est moi, ton Dieu, l'Esprit, antérieur à la Nature humide qui est apparue des Ténèbres ; la Lumière-Verbe (Logos) [qui est apparue] de l'Esprit est le Fils de Dieu.

Et alors ? dis-je.

Sache que ce qui voit en toi et entend est la Parole du Seigneur (Logos) ; mais l'Esprit est Dieu le Père. Ils ne sont pas séparés l'un de l'autre ; c'est dans leur union [plutôt] que réside la Vie.

Je te rends grâce, dis-je.

Comprends donc la Lumière [répondit-il], et lie-toi d'amitié avec elle.

7. Et en parlant ainsi, il me regarda longuement dans les yeux, si bien que je tremblai sous son regard.

Mais quand il releva la tête, je vis dans l'Esprit la Lumière, [mais] maintenant dans des Puissances qu'aucun homme ne pouvait compter, et le Cosmos devenu illimité, et que le Feu était entouré d'une Puissance très puissante, et [maintenant] soumis, il s'était arrêté.

Et quand je vis ces choses, je compris grâce à la Parole (Logos) de l'Homme-Berger.

8. Mais alors que j'étais dans un grand étonnement, il me dit à nouveau : « Tu as contemplé dans ton esprit la forme archétypale dont l'être est avant le commencement et sans fin. Ainsi me parla l'Homme-Berger.

Et je dis : D'où les éléments de la Nature tirent-ils donc leur existence ?

À cela, il répond : De la volonté de Dieu. [La nature] a reçu la Parole (Logos), et en contemplant le beau cosmos, elle l'a copié, se transformant elle-même en cosmos, au moyen de ses propres éléments et par la naissance des âmes.

9. Et Dieu-l'Esprit, étant à la fois masculin et féminin, subsistant comme Lumière et Vie, engendra un autre Esprit pour donner forme aux choses, qui, Dieu comme il était de Feu et d'Esprit, forma Sept Souverains qui entourent le cosmos que les sens perçoivent. Les hommes appellent cela le Destin qui les gouverne.

10. Aussitôt, la Raison de Dieu (le Logos) s'éleva des éléments inférieurs vers la pure formation de la Nature, et s'unit à l'Esprit Formateur, car elle était de même essence que lui. Les éléments inférieurs de la Nature furent ainsi privés de raison, afin d'être de pure matière.

11. Alors l'Esprit formateur ([réconcilié] avec la Raison), celui qui entoure les sphères et les fait tourner avec son tourbillon, mit en mouvement ses formations et les laissa tourner depuis un commencement sans limites jusqu'à une fin sans fin. Car la circulation de ces [sphères] commence là où elle finit, selon la volonté de l'Esprit.

Et à partir des éléments descendants, la Nature engendra des vies dépourvues de raison ; car Il n'étendit pas la Raison (Logos) [à elles]. L'Air engendra des choses ailées ; l'Eau, des choses qui nagent, et la Terre et l'Eau se séparèrent l'une de l'autre, selon la volonté de l'Esprit. Et de son sein, la Terre produisit ce qu'elle avait de vivant, des quadrupèdes et des reptiles, des bêtes sauvages et apprivoisées.

12. Mais l'Esprit, Père de tous, étant Vie et Lumière, engendra l'Homme à son image, dont il tomba amoureux, comme s'il s'agissait de son propre enfant ; car il était d'une beauté incomparable, à l'image de son Père. En vérité, Dieu tomba amoureux de sa propre forme ; et il lui accorda toutes ses propres créations.

13. Et lorsqu'il contempla ce que le Façonneur avait créé dans le Père, [l'Homme] souhaita lui aussi façonner ; et [ainsi] le Père lui donna son consentement.

Changeant son état pour celui de la sphère formatrice, dans laquelle il devait avoir toute son autorité, il contempla les créatures de son Frère. Elles tombèrent amoureuses de lui et lui donnèrent chacune une part de leur propre ordre.

Et après avoir bien appris leur essence et être devenu partie prenante de leur nature, il eut l'idée de franchir la frontière de leurs sphères et de soumettre la puissance de ce qui pesait sur le Feu.

14. Ainsi, celui qui détient toute l'autorité sur [tous] les mortels du cosmos et sur ses vies irrationnelles, baissa le visage à travers l'Harmonie, brisant sa force, et montra à la Nature inférieure la belle forme de Dieu.

Et lorsqu'elle vit cette forme de beauté qui ne peut jamais se rassasier, et celui qui possédait désormais en lui-même chaque énergie des sept souverains ainsi que la forme même de Dieu, elle sourit avec amour ; car c'était comme si elle avait vu l'image de la plus belle forme de l'Homme sur son Eau, son ombre sur sa Terre.

Lui, à son tour, contemplant la forme semblable à lui-même, existant en elle, dans son Eau, l'a aimée et a voulu y vivre ; et avec la volonté vint l'action, et [ainsi] il a vivifié la forme dépourvue de raison.

Et la Nature prit l'objet de son amour et s'enroula complètement autour de lui, et ils se confondirent, car ils étaient amants.

15. Et c'est pourquoi, parmi toutes les créatures terrestres, l'homme est double : mortel à cause de son corps, mais immortel à cause de son essence.

Bien qu'immortel et possédant une emprise sur tout, il souffre néanmoins comme un mortel, soumis au destin.

Ainsi, bien qu'il soit au-dessus de l'Harmonie, il est devenu esclave au sein de l'Harmonie. Bien qu'il soit mâle-femelle, comme issu d'un Père mâle-femelle, et bien qu'il soit insomniaque comme issu d'un [Père] insomniaque, il est néanmoins vaincu [par le sommeil].

16. Sur ce [je dis : enseigne], ô Mon Esprit, car moi-même je suis épris du Verbe (Logos).

Le Berger dit : C'est là le mystère qui est resté caché jusqu'à ce jour.

La nature embrassée par l'Homme a donné naissance à une merveille, ô si merveilleuse. Car comme il avait la nature de la Concorde des Sept, qui, comme je te l'ai dit, [étaient faits] de Feu et d'Esprit, la Nature n'a pas tardé, mais a immédiatement donné naissance à sept « hommes », en correspondance avec les natures des Sept, mâle-femelle et se déplaçant dans les airs.

Sur quoi [je dis] : Ô Berger, ..., car maintenant je suis rempli d'un grand désir et j'ai hâte d'entendre ; ne t'enfuis pas.

Le Berger dit : Garde le silence, car je ne t'ai pas encore dévoilé le premier discours (logoi).

Voici, je suis calme, dis-je.

17. Ainsi, comme je l'ai dit, la génération de ces sept eut lieu. La Terre était comme une femme, son Eau remplie de désir ; elle prit la maturité du Feu, l'esprit de l'Éther. La Nature engendra ainsi des corps adaptés à la forme de l'Homme.

Et l'Homme, issu de la Lumière et de la Vie, se transforma en
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